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Korc6me**4 l'Eiamgne, ne pourra plus 
rien retirsr de 111e et s era obl igée de 

.©avert i e Banfjswsi us-denier* l'armée d'oc­
cupation. • ssmsUst sa igner à blanc le 
peuple eisaejnel, e t qui sait où pareille 
n é c e s s i t é pnat conduire ce pays'' 
< Quoi qu'il en soit, il e s t imposs ib le de 
• e pas reconnaître de su.te l'analogie 
frappante qni relie l e mouvement cubain 
au mouvemant irlandais. 
< Peut-être est- i l indispensable que ces 
deux ire». «*jtJBTS(re I V K V 1 0 * * 0 * ' 0 0 - fassent, 
leur révolution de l'indépendance, c o m m e 
l'ont l'ait l'Italie, la Belgique, la Grèce, 
avant que sa population puisse s emouvo ir 
• u r Je terrain de l a lutte des c l a s s e s et, 
débarrassâtes** tont dérivatif nationaliste, 
faire sa Ketolut ion soc ia le . 

Wai* . quel que «oit l e résultat d e cette 
fantaisie «Ministérielle, nous s o m m e s per­
s u a d é s «nre n o s ami* l e s soc ia l i s tes be lges 
trouveront toujours un moyen pour conti-
aaer , avec autant de s u c c è s que par l e 
"passe, leur propagande étons l e s villas et 
dans te* campagnes . 

G, DEVKRNAV. 

JSJV BELGIQUE 

LA fflHMV^ SOCIALISTE 
lasai d'entrave 

tu m o m e n t * * te minis tère Bourgeois 
faisait voter par l e s Chambres françaises 
Ja publication e n un journal officiel à cinq 
cent imes , dan débats parlementaires , le 
gouvernement «lérical be lge prenait une 
déc i s ion abaotement contraire : les débats 
de la Chambre Aas représentants, qui j u s -
qu'ioi étaient wenrlus an prix modique de 
an franc par mois , ont vu leur prix a u g ­
menté dans « n e proportion considérante 
de façon a, le rendre inabordable aux bour­
s e s ouvrières. 

C'est par effroi de l 'extension plus 

LA LISTE DES 104 
Une lettre de M. Vitràc Desroziers 

Ainsi que nous l 'annonçons dans nos in ­
formations , M. Vitrac-Desrozier*. a 
adressé à M. Rspinas, juge d'instruction, 
une longue lettre où il déclare que l 'écri­
ture de Ja copie laissée par M. Pascal A la 
France n'est ni de lui ni d'aucune personne 
de t a conna i s sance , e t que M. Pascal 
avait Itu-mcmc en sa présence copié la 
l i s te que lui, Vitrac, a r e m i s e autrefois à 
M. Barrés. 

Du reste, la preuve indiscutable et sans appel 
que je vais donner de mon affirmation, c'est que, 
au moment où H. Martin perquisitionnait chez 
moi, M. Joseph Pascal, frère de M. Paul Pascal 
est reuu à i'improviste me voir, dans un but que 
j expliquerai plus tard. 

A ce moment, je venais d'être interrogé par 
M. Martin, qui a demande à M, Joseph Pascal de 
bien vouloir lui donner à son tour quelques expli­
cations indicatives sur l'affaire en cours. M. Jo­
seph Pascal a déclaré formellement à M. Martin 
que M. Colleville possédait, de par lui. use liste 
et que le service qu'il avait demandé à M. Paul 
Pascal, c'était de la collalionner avec celte que je 
détenais depuis longtemps. Je mets au défi M. 
Joseph Pascal de rétracter sa déposition, faite 
devant M. Martin, commissaire aux délégations 
judiciaires, et devant son secrétaire. 

.l'ajoute que lorsque M . Pascal essaya vaine­
ment de me décider à lui livrer ma liste, dans Je 
but évident de me faire endosser toutes les res­
ponsabilités d'une publication déjà décidées l'a­
vance, comme l'instruction l'a révélé, il avait in­
voque comme argument irrésistible que le gou­
vernement était au co-:ranl des projets de ses 

DERNIÈRE HEURE 
(Pbr Service Spécial) 

POUR CYVOCT 
Paris, 2 janvier. 

Le Conseil municipal de P a r i s a émis le 
hier, avant de s e séparer ,un v œ u d'amnis­
tie en faveur de Cyvoct. 

Le bureau du Consei l transmettra ce 
vœu au président de la République. 

C'est le cadeau de bonne année que ré ­
clame la Vi l le de Pari* . 

iffirent d a n s la m a i s o n el , âprfes^fvotr a s ­
s a s s i n é M. Bertault, s a femme Elisabeth 
et s a fftle Claire, âgée de hai t ans , i ls firent 
main bas se sur tout ce qu'ils trouveront. 

U n antre enfant, qui s e trouvait d a n s la 
maison, s pu échapper miraculeusement à 
cette horrible boucherie. C'est lui qui a 
donné à l a police l e s indications grâce 
auxquel les l es a s sass ins ont pu être ar­
rêtés. 

POUR MADAGASCAR 
Par i s , 2 janvier 

Une réorganisation des services p o s ­
taux de l'océan indien ayant été décidée, 
l e s départs d e Marseille pour Madagascar 
auront l ieu dorénavant l e s 10 et 25 de 
chaque mois . 

En conséquence, le personnel d'officiers 
et d'hommes de troupe d i s i g n é pour s e 
rendre à Tamatave et & Diégo-Suarez, el 
qui devait erabasquer du 12 au lii, devra 
rejoindre son poste le 10 courant. 

que 
rapide d'eu idées soc ia l i s tes en Belgique 
9!?° i x S § °?H! î£ . , l n . U i l e _ " _ f *i?;„lC T f D i î •" •» •* Iss encourageait oïtideusenWt'ët qu'ain­

si mon intervention ne pourrait m'atlirer aucun 
enoat 

décidés S empêcher la propagation de ce 
compte-rendu analytique des débats parle­
mentaire». I Je n'*' donc pas à me défendre d'un délit se 

11 est incontestable que la m i s e * la por- rapportant à une publication à laquelle je n'ai 
tèe île tous daa d i s cus s ions qui su produi- I p r i s aucune part, je llniirme, et je n'insiste pas, 
• e n t dans l e s Chambres e s t un des plus j m t réservant de donner, à l'occasion, d'autres 
pu i s sants m o y e n s de propagande du parti I p r e a ves de ce que j'avance 
Social iste ; dens Jee contrées —déjà deve 
PUeS rares — où la peur du spectre roug 
agité à tout propos et hors île p iopos et' 
fraie encore eart Uns ouvr.ers et l es tient 
é l o i g n e s d a a a o u v e m e n t ; dans les circons­
criptions rurale* où ceux qui disposent 
'des capitaux et tiennent les paysans s o u s 
l eur joug nous font encore dans leur* d i s -
'cours, de* brochures , o lmanacbs , etc., 
distribues A profusion, pas ser pour des 
utopistes , dae rêveurs ou des hommes de 
désordre ; partout enfin où de peu scrupu­
leux ai lvereaires parviennent encore à dé­
naturer nospr inc ipes . la meilleure réponse 
qui puisse ê tre faite l'est par le compto-
rendu des débats parlementaires, dans 
lequel l e s t i m o r é * , les hésitants , l e s 
trompés peuvent voir de quelle façon se 
comportent la* députés de la minorité s o ­
cial iste : leurs proposit ions de loi pour 
l 'amélioration d u sort d e s ouvriers deavil-
l e s , des agriculteurs, des instituteurs, de 
tous ceux e n au mot qui. peinant toujours, 
n'arrivent jamais A rien posséder ; leur 
énerg ie à défendre à la tribune les quelques 
l ibertés conquises par la nation, à dévoiler 
l e s turpitudes gouvernementales , à atta­
quer l e s abweot l e s privi lèges , à dénoncer 
l e s gaspi l lages d'hommes et d'or dont s e 
rendent coupa idaaou compl ices les a m i s 
des Bavier-Chaufaur et des Subcrbie de 
de France et d'ailleurs. 

C'est ce qu'ont voulu empêcher les gou­
vernants catâol iques belges — et c'est 
pourquoi nous nous réjouissons de la ré­
cente décisiba du Parlement français qui, 
dès maintenant, permettra aux débats par­
lementaires de. pénétrer partout en France. 

Mais 1* ministère belge s'était trompé, 
en s imaginant que le Parti ouvrier allait 
abandonner ua pareil moyen île propagan­
de ; dès que fut promulguée sa décis ion 
d'augmenter te prix du compte-rendu ana­
lytique, n o * amis de Belgique décidèrent 
que les diwereea imprimeries où se fai­
saient les journaux du Parti l'éditeraient 
et ea tireraient des centaines de mille 
exempla ires , ce qui permettrait de le ven­
dre A un prix insignifiant. 

P r i s ainsi à son propre piège, le minis ­
tère âmit a lors une prétention abracada­
brante : il menaça de poursuivre les édi­
teurs , s o u s prétexte que les comptes ren­
dus des débat* parlementaires étaient la 
propriété de M le ministre des finances,et 
que la reproduction en était interdite. 

Ainsi, le texte des proposit ions de loi, 
des discours prononcés à la tribune du 
Parlement par le* députés amis et aJver-
sairu* du cabinet, tout cela serait lu pro­
priété tfxcJusiv» d'un éditeur-ministre, qui 
piurrait à son gré les faire rdpandre ou en 
Uteattte* te publication — et, dans ce der­
nier oas, contraindre tous l e s c i toyens 
d 'unpavs A s 'en rapporter aux textes s o u -
ver.ttrônqué* et dénaturés envoyés a u x 
journaux par le» agences! 

Vo.iA, cer tes , u s e singulière prétention, 
et maigre U. .crainte qu'inspirant aux ju­
g e s île tous tes pave les foudres gouverne­
nt entsJee, n o u s voilions encore croire qu'il 
ne se trouver* pas en Belgique un tribunal 
pour donner gain de cause a ce ministre 
excentrique. 

Je veux cepeudant bien préciser que je ne 
cherche pas, en ce moment, à dégager ma res­
ponsabilité en ce qui concerne fa liste que j'ai 
remise, en 1894, à MM. Barrés et Pierre Denis, 
lisie authentique de Cornélius lle*z, ainsi 
mue j'avais pu m'en assurer auprès de M. 
Drumont, qui l'a dérlari hier publique­
ment. D'autres personnes seront lu pour justifier 
ma boine foi dans la divulgation personnelle que 
j'ai faite autrefois de cette liste a plusieurs per­
sonnes. 

Après avoir invoqné divers témoignages 
M. Vitrac-Desroziers ajoute : 

J'ai eu autrefois communication de la liste de 
Cornélius Herz dans le cabinet d'un haut fonc­
tionnaire de la police politique.qui s'en rappellera 
sans doute. 

Par la suite, j'ai eu l'occasion de la remettre à 
M. Drmrtoot et d'en contrôler l'exactitude avec 
celle qu'il tenait déjà de M. Andrieux. 

Voilé la vérité, je n'ai aucune raison pour la 
déguiser, ce n'est l'intérêt de personne. 

M. Vitrac-Desroziers déclare qu'après 
avoir consulté la nuit précédents € un 
grand personnage politique très au cou­
rant de ce qui se passe » il ne croit pas 
eucore devoir se présenter devant le juge 
d'instruction ; il termine en disant que M. 
Pasca l lui avait fait le consei l de mettre 
en cause M. Drumont, de rejeter toute 
responsabi l i té de cette l iste sur lui, et 
qu'au jour du procès « la lumière s e fera 
plus complète p a r l a publicité même de 
l'audience » sur toutes l e s m a n œ u v r e s de 
cette étonnante affaire et qu'il pourra s a n s 
danger» s'il y a l ieu, produire pour la d é ­
fense commune d'intéressantes conc lu ­
s i o n s , s 

Paris, ~ janvier. 
M. F.spinassc a cnlendu aujourd'hui M. 

Turquct, ancien sous - secré ta ire d'Etat d e s 
Beaux-Arts, qui a déclaré que M. Collevil le, 
qu'il connaissait depuis quinze ans , lui 
avait fait part de l'intention de La France 
de publier la l iste A l'authenticité de la­
quelle il avait foi. 

M. Turquct a e s sayé vainement de d i s ­
suader M. Co' lcv i l lcde son projet. 

M. Lalou est venu déclarer au juge qu'il 
ne connaissai t pas M. Collevil le, ajoutant 
qu'il n'était pour rien dans la publicat ion 
de la l iste . 

La responsabi l i té de M. Colleville aug­
menterait chaque jour. Le bruit court que 
M. Fspinasse aurait signé un mandat de 
comparution. 

Paris, 2 janvier. 
Le Soir annonce que M. F.spinassc a con­

voqué pour demain, la plupart d e s séna­
teurs et députés qui ont porté plainte con­
tre la France. 

Sentinelle attaquée 
Toulon, 2ja*vier. 

La sent inel le du 111e de l igne, en faction 
à la poudrière du Faron, a é té attaquée et 
biess.ee par un inconnu. 

Une enquête es t ouverte, m a i s le récit de 
la sentinel le n'est accueill i ' que s o u s ré­
serve. 

LES ANGLAIS AU TRANSVAAL 
Londres, 2 janvier. 

On apprend que le docteur Jameson a 
éprouvé une défaite très sér ieuse de Aa 
part des Boëre, devant Johannesburg. L e s 
détails manquent. Cependant la défaite de 
M. Jameson serait telle qu'il ne lui res te ­
rait pas d'autre alternative que de battre 
immédiatement en retraite dans la d irec­
tion de la frontière. 

D'autre part, le bruit court que le docteur 
aurait été fait prisonnier. 

Locdres, 2 janvier. 
Le ministre des colonies coniirme la nou 

vclle de la défaite du docteur Jameson qui 
a éprouvé de grande* pertes . Jameson 
s'est rendu. Le gouvernement anglais a 
t é l é g r a p h i é e Pretoria demandant un trai­
tement magnanime pour les prisonniers et 
l e s blessé*. 

TERRIBLE INCENDIE 
Nancy, 2 janvier. 

Hier soir , vers sept heures, un incendie 
a éclaté A la préfecture, dans l e s apparte­
ments particuliers du préfet de Meurthe-
et-Moselle. 

Le bâtiment de la préfecture est totale­
ment détruit. 

Les bureaux où sont l e* archives ont pu 
être sauvés . Le feu est circonscrit . 

On noyait les d é c o m b r e s , quand une 
cheminée , s i s e sur le bord de la toiture, e s t 
tombée tous à coup, en môme temps qne 
des pierres arrachées du mur. 

Trois h o m m e s ont été atteints ; i l s sont 
gr ièvement Liesses , s inon morts . 

UNE ELECTION A CAR1MAUX 
Carmaux, 2 janvier. 

Le comité social iste s'est réuni ce matin, 
pour désigner un candidat à l'élection du 
consei l d'arrondissement qui doit avoir 
lieu dimanche. 

Après l'audition des dé légués mandés à 
Par i s ,déc i s ion a été prise que le parti s o ­
cial iste devait engager la lutte net tement 
sur le terrain polit ique. 

Notre ami, le citoyen Planty, ancien ad­
joint au maire, qui refuse formellement 
de s i é g e r a côté du traite Mazens, et mem 
bre de la commiss ion d'études, a été chois i 
à l'unanimité. 

Ce choix sera approuvé de tons, car 
P lanty qni fut trésorier du comité de la 
grève des mineurs de 1892, jouit de l'esti­
me générale. 

Les opportunistes veulent, paratt-il, af­
fronter la lutte et opposer un candidat 
de protestation contre l 'établissement de la 
Verrerie ouvrière A Albi. 

Malgré leurs efforts,malgré auss i la pro­
tection du sieur Doux, qui est encore à 
Albi, i ls seront outrageusement battus, 
car lc3 soc ia l i s tes carmaus ins , malgré 
qu'ils aient à cœur de conserver la verre­
rie ouvrière à Carmaux, n'entendent nulle­
ment se la isser entamer. 

SCANDALES ESPAGNOLS 
Madrid, 2 Janvier. 

Le juge d'instruction, chargé du p r o c è s 
des consei l lers municipaux de Madrid, a 
conclu a la mise en accusat ion de neuf 
conse i l lers actuels , de trois anciens et 
deux fermiers de l'octroi. 

Ces poursuites portent A 17 *ur 50 le 
nombre des membres du consei l actuel 
poursuiv i s . 

AFFREUX MASSACRE 
Constantinople 2 janvier. 

Un crime horrible a été c o m m i s A Otou-
rjk. localité située sur la ligne de cons ­
truction du chemin de fer d'Alachébir 
(vilayet de Snryrne] et dépendant du caza 
d'Ouchal». 

Dans la nuit de jeudi à vendredi, que l ­
q u e s individus attaquèrent Ja maison ha­
bitée par M' Bertauit, employé A la cons 
truction du chemin de fer. Le domestique 
de ce lui -c i , Mehmed, ayant cherché A op­
poser de la rés istance, futtué d'an coup de 
feu. 

Ce crime c o m m i s , l e s malfaiteurs entrè-

Nousprions instamment nos correspen-
ttants de n'écrire les captes qu'ils mous en-
voient powr insertionjuuc d'un seul câté de 
la page. 

Nous rappelons que nous ne tenon* au­
cun compte des communications anony­
mes. 

DERNIÈRES N O U V E L L E S 

RÉGIONALES 
(De nos correspondants particuliers) 

DFM JEi:\CS ASSASSINS 
Malo-les-Bains 2 janvier. 

Voilà bientôt huit jours que le crime de 
Maio a été commis et l e s deux j eunes cri­
mine l s sont en fuite et n'ont pas l'air de 
vouloii s e faire arrêter. 

Pourtant, on nous certifie que Prouvost 
et Boéchie ont été arrêtés , hier v-ers sept 
heures du soir, par deux douaniers , sur la 
route de Bergues A Cassel . 

Les deux a s s a s s i n s seraient actuel le­
ment A la prison de la caserne de gendar­
merie de Bergues . 

N o u s ne publ ions cette nouvel le q u e 
s o u s réserve , car l'heure tardive A laquel le 
elle nous parvient ne nous permet pas d'en 
contrôler l'exactitude. 

pastfaTWsa'profonïe doùTenT, tafoTce de 
pousser plus loin s e s recherches , et l e s 
deux femmes altèrent prévenir le garde-
sémaphore Porteheld de leur triste décou­
verte. 

Celui-ci s e rendit immédiatement à l'en­
droit indiqué et fut horriblement impres­
s ionné par le spectacle des res tes éparpil­
l é s et sanglants du malheureux Coudray. 

Cet accident a vivement émotionné le 
pays. 

Coudray n'avait que 31 a n s et passait 
pour un bon ouvrier. 

L AFFAIRE DE LA BÊTALHE 
Roubaix, 2 janvier. 

La presse s'occupe à nouveau de cette 
affaire qui fait grand bruit A Roubaix et 
dans la rég ion . 

Comme nous l'avons dit, le principal in­
téressé dans cette affaire est M. Viv ier , 
peintre-vitrier à Wasquelial , commune s i ' 
tuée A proximité de la ville de Ro'ibi ix On 
s°. rappelle qu'en vertu d'un jugement du 
tribunal de commerce de la Se ine , iM. 'Vi­
vier avait été condamné à payer A la mai­
son Desvi l lcs l e s 675 fr. que cel le-ci lui 
réclamait. Fn vertu de ce jugement , la 
maison DesviJIes poursuit M. Vivier, qui, 
ne pouvant payer, va être sa i s i . 

Lundi après-midi, M. Desprez, huiss ier , 
rue du Vert -Bois . 23, à Lille,faisait afficher 
en la Mairie de Roubaix la vente judiciaire 
de tout ce que p o s s è d e M. Vivier. 

Au bas de l'affiche sont d é s i g n é e s les 
cinq c a i s s e s de «Béta l ine» qui n'ont pu 
être vendues . 

Cette sa i s ie aura l ieu, le dimanche 12 
janvier prochain, à 9 heures du malin, par 
le ministère de M. Desprez . 

On a dit que celte affaire de la Bétaline 
n'est qu'une vaste escroquerie. Dans tous 
l e s cas , il e s t urgent que l e s autorités s'en 
occupent très sér ieusemeet , pour éviter 
que d honorables famil les ne soient p lon­
g é e s dans la misère . 

Tel est le cas ici de la famille Viv ier . 

m mm ÉCRASÉ 
Arment ières , 2 janvier 

Un jeune enfant de sept ans et demi, 
Paul Bouquet, s'amusait rue de Comines , 
près de la gare des marchandises à faire 
basculer un tomber, au vide ; au cours de 
ce jeu, il tomba et l'arrière du tombereau 
vint le frapper à la poitrine. Relevé inani­
mé, il reçut les s o i n s de M. Bazelis , méde­
cin, qui constata de graves contusions. Le 
pauvre enfant a été transporté à l'hôpital. 

[M BRASSERIE OU S EFF0\DRE 
Valencienues , 2 janvier 

La brasserie de M. Michaux, de Fenain, 

3ui devait prochainement s'ouvrir, vient 
e s'effondrer avec fracas. 
Les pertes sont assez considérables . 

m ï O « M E ( O l P £ E N M O R ( F . U \ 
Laon, I janvier. 

Un terrible accident est arrivé au can­
tonnier Coudray, de Versigny. 

il était allô comme d'habitude A son tra­
vail, A la gare d Ormou-Villcrs ; il toucha 
le so ir de l'argent et s'attarda dans quel­
ques débits . Il parcourut la voie du che­
min de fer pour revenir ; en se garant d'un 
train ordinaire, il fut prit par l 'express qui 
le broya 

Sa jeune femme ne le voyant pas arriver 
à son heure habituelle, s'inquiéta, prit une 
lanterne et s'en alla, accompagné d'une 
voisine, au devant de lui sur la voie. A 
peine avait-el.e fait 4 à 500 mètres que sa 
vue fut affreusement frappée par la d é ­
couverte d'une jambe. 

Elle reconnut par l'étoffe du pantalon que 
c'était la jambe de ^ o n mari ; el le n'eut 

M GARDE - CHASSE- ASSOMMÉ 
Malo-les-Bains, 2 janvier. 

N o s 'ecteurs se souviennent de l'attentat 
commis contre le garde-chasse Lefebure, 
qui fut v iolemment frappé A la tète et sur 
le corps A coups de cros se et A coups de 
fusil par deux braconniers. > 

Une perquisition faite chez un menui ­
sier, Henri Façon, a amené la découverte 
d'un fusil, dont le canon se démontait. Sur 
le pontet s e voyaient des taches de rouille 
et sur la crosse des grains de sable . 

Façon, fort embarrassé, a déclaré que 
cas taches de rouille et ce sable prove­
naient de ce qu'il avait posé, l'avant-
veille, son fusil sur le sol de son jardin, 
pour ramasser une poule qu'il venait de 
tuer. 

Ces explications n'ont nullement paru 
suffisantes A la justice. 

Façon a été arrêté A son domicild.à Malo 
par la gendarmerie de Resendael , puis 
amené au parquet et écroué. 

TENTATIWDÊ SUICIDE 
Arras, 2 janvier. 

A la suite d'une petite dispute de ména­
ge survenue entre le sieur Basquin, jour­
nalier a Inchy et sa f e m m e : ceîui-ci qui 
était ivre et avait dépensé ic gain de sa 
semaine , demanda une corde A sa femme 
en manifestant l'intention de se pendre La 
pauvre femme, en voyant son mari dans 
ces idées noires , sortit de la maison pour 
aller chercher s a mère. 

Mais au bout d'une centaine de pas, prise 
d'un pressentiment étrange, elle revint sur 
ses pas et, regardant par la fenêtre, elle 
aperçut un triste tableau. Son mari s'était 
passe une corde au cou, le bout de cette 
corde était attaché au montant du lit et, 
quant au patient, il était à genoux aux 
pied du lit, la tète tonrnée du côté du mur, 
et l e s mains à terre. 

En voyant cette scène , Mme Basquin 
courut aussitôt à s o n mari et coupa la cor­
de. Il était temps, quelques moments plus 
tard, Basquin était lancé dans l'éternité. 

Dans sa déposit ion aux gendarmes , ce 
malheureux a donné pour cause de cette 
tentative de suicide, de vifs chagrins do­
mest iques . 

Il est père de trois enfants. 

l \ PHARMACIEN EMBARRASSÉ 
Cambrai, 8 janvier. 

Un affaire assez peu claire d'abus de 
confiance viendra prochainement devant le 
tribunal correctionnel de Cambrai. . 

La femme de journée d'un pharmacien 
de Maretz avait fait ouvrir un compte chez 
l'épicière et faisait inscrire sur un carnet 
spécial l es diverses fournitures qu'elle se 
faisait remettre pour le compte de son pa­
tron. 

Cette femme vient d'être congédiée et 
l'épicière réclame la facture, qui B'éleve à 
840 francs, au pharmacien qui déclare ne 
pas savoir ce que cela veut dire, attendu 
qu'il remettait toujours A sa femme de 
journée l e s s o m m e s nécessa ires ù s e s di­
vers achats . 

l \ SOLDAT OU S ASPHIXIE 
Valencicnnes, 2 janvier 

Le soldat Gaston Potin, originaire d'F» 
troeugt, ordonnance du médecin major de 
Ire c la s se du 127e a été victime d'un acci­
dent du à son imprudence. 

Ce soldat, couchant près du poêle de la 
chambre, qu'il occupe chez son chef ne 
s étant pas assuré si la clef n'était pas fer­
mée s'endormit. 

A sept heures du matin, le médecin m a ­
jor ne voyant pas son ordonnance s 'assu­
ra de sa présence à son logement et arriva 
as sez à temps pour le sauver. Il n'a pas 
fallu moins d'une heure et demie pour le 
rappeler A la vie. 

On espère le tirer de tyutdanger . 

DÉCOUVERTE DE SQUELETTES 
Arras, 2 janvier. 

Des cantonniers occupés ù Bucquoy (ar­
rondissement d'Arras) A extraire des p ier­
res dest inées à charger des routes,avaient 
découvert une tête de mort parfaitement 
conservée.En creusant plus profondément 
i ls viennent de ramener au jour cinq sque­
lettes, couchés les uns A côté des a i t r e s . 

On croit que ce sont l e s restes d'anciens 
religieux qui habitaient jadis en cet endroit. 
L'abbaye a disparu dans la tourmente ré­
volutionnaire. Une ferme s'est érigée à In 
place même de l'antique monastère dont 
quelques épaves des archives communales 
parlent vaguement. 

Haliuin, 2 janvier . 
La journée d'hier s'est passée sans inci­

dents. Aucune entrevue ne devant avoir 
lieu les grév is tes avaient profité de l 'occa­
s ion pour aller faire des quêtes tant A Hal­
iuin que dans les vi l lages environnants. 

Plusieurs commerçants des Baraques 
ont donné des étrennes aux grévistes' . 
Ceux-ci ont fait dans la journée d'hier d e s 
recettes fructueuses. 

On s'attcnl toujours A voir réviser la 
procès de Massel le et Vanoverberghe.l 'cn-
quêle continue et de nombreuses person­
nes ont confirmé nos affirmation*. 

La police semble être perplexe en ce qui 
concerne cette affaire. On s'aperçoit main­
tenant, peut-être un peu tard, que l e s té ­
moignages des persouncs présentes A la 
scène de jeudi soir, sont en complète ex -
tradiction avec les renseignements qui out 
prévalu devant le tribunal. 

N o u s es t imons qu'il ,serait de toute j u s ­
tice de faire aboutir un supplément d'en­
quête et de ne pas la i sser plus longten s 
en prison deux malheureux dont l'inu )-
cence est si manifestement reconnue. 

Dehollander le dévoué secrétaire du 
mité de secours est toujours à la mai :i 
d'arrêt de Courtrai. Il parait qu'on lui 
pute des menaces et des voies de fait 
vers un des ouvriers qui travaillent. 
pré* ce que nous avons pu apprendre i n e 
sera pas difficile à faire reconnaître l e mail 
fondé des incriminations qui pèrent sur De- , 
hollandcr qui en attendant est toujours e a 
prison. 

Il est permis de se demander quelle » 
la compensation oflertc A ces victime 
intimidations au moyen desquelles 
essaie de semer la terreur parmi les 
vistes. Malheureusement pour l e s inat i -
gatcurs de ces manoeuvres indignes 1* but 
visé ne sera pas atteint, l es ouvriers tort* 
de leurs droits et de l a just ice de leur 
cause attendent patiemment l 'occasion de 
répondre aux injustices qu'ils subissent 
en ce moment. 

Des entrevues auront probablement l ieu 
aujourd'hui chez M. Lemaitre et chez M. 
Defretin. Quant aux ouvriers de l 'établis­
sement Gratry i ls n'espèrent pas pouvoir 
s'entretenir avec leur maître avant que la 
nécess i té ait réduit ce dernier A se mettra 
en relations avec s e s ouvriers en grève-

H n'est donc pas poss ib le , pour le m o ­
ment, d'entrevoir la fip de ce conflit qui 
dure depuis plus de sept semaines . 

Nous ne pouvons que féliciter les gré ­
vis tes de leur fermeté et de leur calme et 
nous engageons les camarades A ne p a s 
publier Tes malheureux dont la cause nous 
semble si digne d'intérêt. 

**• 
.Aucune entrevue n'a eu lieu hier aux éta­

bl i ssements Lemaitre et Cratry. 
Les ouvriers de la maison Defretin s'é­

taient rendus dans l'après "iidi d'hier A la 
fabrique. Rencontrant eu route leur patron 
i ls l'accostèreut et lui demandèrent très po 
l iment un entretien. M. Defretin donna 
rendez-vous avec les délégués potiraujour-
d'hui A 9 heures. 

Une r ixe a éclaté mercredi soir, a u x 
Baraques, entre grévistes et non g r é ­
v i s tes . 

Cinq arrestations ont été opérées , ce l l e s 
des nommés Théophile Vanlaudeghem, 
Charles Vandekercknove, C. Doom. Cyrille 
Verbeke, tous grévis tes . 

Le nommé Polydore Oesimpelaere, un 
des quatre ouvriers qui travaillent à l'éta-
tablissementGrutry a été amené hier après-
midi vers i heures A la maison d'arrêt de 
Meiiin où il a été confronté avec l e s quatre 
hommes arrêtés. Il parait qu'un: inculpa­
tion de vol pèse sur Desunpelaere qui a 
déjà subi une douzaine dé condamnations. 
Ceci démontre quels sont les hommes e m ­
ployés pour assouvir les basses rancunes 
patronales. 

Les ouvriers qui travaillent actuel le­
ment prennent tous leurs repas à la fabri­
que, cela n'empêche pas que tous les jours 
vers une heure, une foule qu'on peut é v a ­
luer à 5000 personnes cncomiire la c h a u s ­
sée qui va des Baraques a l'établissement 
Gratry. 

Des gendarmes à cheval dispersent l e s 
attroupements et poussent même leurs 
cheva'ix sur les trottoirs, au risque d'é­
craser les personne* qui fuient devant eux 
Voici encore un exemple des moyens e m ­
ployés par certains patrons pour intimider 
leurs ouvriers. 

Un ouvrier de la maison Defretin, père 
de famille avec trois enfants en bas-àga 
avait dénoncé par lettre a n o s y m e A son 
patron comme étant un des fauteurs de 
la grève, t e malheureureux qui n'est pas 
t isserand et n'avait pas quitté son tra­
vail fut appelé au bureau où un contre­
maître lui signifia son congé, 

Les ouvriers de la maison Defrelin s e 
plaignent aussi de ce que leurs dé légués , 
chaque fois qu'ils se rendent à la fabrique, 
sont accueil l is par les sarcasmes et l e s 
r icanements des contremaîtres et employés 
de l 'établissement. 

Nous conse i l lons A toute cette valetaille 
de respecter davantago des ouvriers qui 
nous semblent beaucoup plus dignes que 
l e s flatteurs de tout acabit qui eux sont 
plats et soumis envers leur patron tout en 
étant gros s i er s et hautains envers de» 
ouvriers aussi honnêtes et aussi estimable* 
qu'eux. 
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L'ALBINOS 
PAR 

H E N R I D E M E S S E 

'Stitie du Testament Volé 

DEUWÈMK PARTIE 

• - XIV 
•VAlMa)*» enrraptrur 

» Ja dois ajouterquej'ai des raisons 
jfort èsnportanjes pour vous prier de re 
•tenir«• tout* hâte... Je ne psux rien 
dire -encore à ce sujet. 

» j'ai Besoin de votre aide; vous ne 
.sauriez tmginer de quoi il est ques­
tion... 
i » H y Ta xa* YOtre avertir et de celui 
de madenrolaette Antoinette... vous se-
rez stHpeTaB quand votfs connaîtrez le 
secoelejuaj'ai découvert. 

» Je Vous en supplie doue, quel que 
•oit le metifqatsv àt Ma^uert ait em-
tloyo pour vous décider i partir de 

façon si brusque, sans même prendre 
de"ceux qui vous aiment., revenez, il 
le faut!... 

» Croyez à ma sincère affection et à 
mon profond dévouement. 

« ETTBHKE, dit l'Albinos. » 
Le Parisien plias» lettre, la mitsous 

enveloppe, aptes quoi, satisfait, il dit: 
— Attendons, maintenant ! 
Et il* ida à demi sa chope 
La nuit tombait. Le cabaret était 

vide. Dans un coin, lecabaretier som­
nolait ; sa femme était déjà couchée. 

Soudain, l'Albinos qui veillait, fit un 
mouvement. 

— Du toupet, â présent : fit-il ; c'est 
l'homme ! 

Bu effet, un homme qui marchait 
vite passait devant le caoaret. 

— Ohé... Jean Manivet... Ohé... 
— Qui m'appelle T 
— Moii Ktienne... l'Albinos, de la 

ferme du Hibou. 
— Ah ' c'est toi, Parisien ! Te voilà 

encore en train de flâner ? 
— Mais oui, je flâne ! Il est étonnant 

ce Jean Manivet; pour lui, dôs qu'on 
ne'tortiUe pas des jambes à raison de 
huit kilomètres à l'heure, on flâne... 

— Quetne vaux-tu 1 
— J'ai une commission pour toil 
— De la part de qui ? ' 
— De la part de mon maitre, m'sieu 

Ma quart... 
-L'homme, Jean manivet, qui s'était 

arrêté, s'approcha. A la lueur du quln-
qtuu qui éclairait le cabaret, on pat 
al#rs le voir. 

il portait une, blouse, bleue, ornée, 

au col et aux poignets, de parements 
rouges : il était coiffé d'une casquette 
en toile cirée noire, et chaussé de hau­
tes guêtres ; il avait un bâton à la 
main, et il portait un grand sac de 
cuir : C'était le facteur des postes. 

— Tu boiras bien un verre avec 
moi, histoire de trinquer 1 Tu dois 
avoir soif, dit l'Albinos. 

— J'ai toujours soif, mais je ne bois 
pas l'exercice de mes fonctions, ça 
m'est défendu. 

— Farceur! fit Etienne bon enfant. 
Combien de fois t'ai-je vu boire un 
coup à la ferme ? 

— Oh! à la ferme, c'est différent! 
Mais je ne bois jamais dans un éta­
blissement public. 

L'Albinos ne 1 écouta pas. 
— Jacques, un litre, ôt du meilleur 1 

dit-il au cabarelier. 
Le cabarelier apporta un litreet deux 

verres. L'Albinos emplit les deux ver­
res, en prit un, montra l'autre au fac­
teur, et dit: 

— A ta santé... ma vieille ? 
Le facteur hésita. Une lutte intérieu­

re était engagée entre sa gourmandise 
et son devoir,.. la gourmandise finale­
ment, l'emporta. Le résultat était are-
vu, car il suffisait de regarder le v*aa-
ge du facteur, au milieu duquel s'épa-
nouisait, incandescent, ua nez tro-
gnonnant et effroyablement culotté an 
rouge pourpre, pour se persuader que 
l'ivrognerie était le péché «uigaoa de, 
ce salarié du gouvernement. 

— A ta santé! fit-ilentie*r*ant 
verre contre celui. taVAlbUlos. 

I ontieaHant soa ,ia tournée 

Il but d'une seule lampée le verre de 
vin que l'Albinos s'empressa de rem­
plir de rechef. 

— Encore un coup ! dit-il. Ca fait 
du bien par où ça passe ! 

Le facteur ne se fit pas prier.Pour la 
seconde fois, il avala la tournée. A 
pareille heure, le facteur était très bon 
enfant. Gé éraleraent il était gris. Un 
verre par ci, un verre par-là, il absor­
bait quotidiennement ses trois ou qua­
tre litres et rentrait toujours au logis 
entre deux vins. 

— Mais est-ce que tu ne disais pas 
que tu avais une commission pour 
moi? demanda le facteur, qui quoi­
que a moitié ivre, ne perdait jamais 
la tête, tant l'ivresse était sa situation 
habituelle. 

— Oui, reprit l'Albinos. C'est ma foi 
vrai ! je l'oubliais. 

— Pas de tête, le Parisien, pas d§ 
tète! dit Jean Manivet avec mépris... 
Cervelle d'oiseau! 

— Oui, Je suis chargé d'une com-
mission pour toi, de la part de mon 
maître, m'sieu Maquart... 

— Un bien digne homme'... dit sen­
tencieusement le facteur... Le bienfai­
teur du pays !... 

— Et surtout un bienfaiteur qui 
arrose ton -gosier chaque fois que tu 
viens a le ferme!,.- Allons, encore un 
verre î„. 

— racdjpte !... t t cette comnais-
«ten? 

— voilà le chose 1 Tu ArieHs de fairek> 
', tournée T *-

— Tu as levé les lettres? 
— Oui, j'ai levé les lettres de la boite 

d'Angerville. 
— Et ces lettres sont dans le sac 

que tu portes là ? 
— Oui... Elles sont dans mon sac ! 

répéta le facteur d'une voix empalée.., 
car son ivresse augmentait sensible­
ment. Après ? Qu'est-ce que ça peut te 
faire, tout ça, Parisien... mon ami f... 

— A moi 1 Rien t 
— Alors, verse-moi encore un verre, 

le dernier, car il ne faut pas abuser et 
laisse-moi m'en aller. Avec tes bavar­
dages qui ne riment à rien, tu vas... 
me faire... manquer l'heure du train-
poste ! Je serai à l'amende, de ta 
faute... Parisien, mon... ami, tu n'es 
pas sérieux. [ 

L'Albinos était perplexe. A présent, 
il craignait d'avoir trop soùlé le fac­
teur, il reprit : 

— Mais, si ça ne me fait rien, â moi, 
que les lettres prises par toi dans la 
boite d'Angerville soient dajis ton sac, 
comme tu tfis... ça "Intéresse mon 
maitre, m'sieu Maquart... 

— Ah. Et qu'est-ce que ça peut bien 
lui faire & ce digne homme '.' Dis-moi 
ça, Parisien? 

— Je m'explique ! 
— Surtout, dépeche-toi, 
— Mon maître a écrit aujourd'hui a 

m'sieu Toussaint. 
— M'sieu Toussaint Everard T.- Un 

digne homme.- le bienfaiteur du 
are... Après? 
— Or, m'sieu Maquart qui a porté 

jui-méme sa lettre à. la (poste d'Aoger 

ville, craint d'avoir mal mis l'adresse) 
de la lettre qu'il a écrite à m'sieu 
Toussaint. 

— Alors... je te vois venir. 
— Alors, m'sieu Maquart m'a dit 

comme ça : « Parisien, après dîner, tu 
iras à Angerville, tu tâcheras de voir 
ce brave Jean Manivet... » 

— il a dit : « Ce brave Jean Mani­
vet I » 

— Comme je te le répète. 
— Après?.,. 
— « .... Tu tâcheras de voir ce brave r~ 

Jean Manivet au moment où il lèvera 
les lettres, et tu lui demanderas 
s'il peut t'autoriser à regarder 
si lasuscription de ma lettre à Tous­
saint est bien mise. » Voilà l'affaire .'• 

L'Albinos attendit anxieusement lé 
réponse de l'ivrogne. 

— Ça, c'est possible !.. 
— Je le savais bien !.. 
— Attend 1 fit çaJn'est pas possible!.. 
— Gomment?.. 
— C'est possible si tu as un mot 

de m'sieu Maquart, me demandant cm 
service... 

— Mais m'sieu Maquart IgnoraiLj 
— Alors, c'est impossible !.. 
— Pourtant.. 
— Pas d'affaires... je connais mau 

consigne !..., Parisien, tu ne sais pas 
ce que c'est, toi, qu'une consigne!... 
Tu n'es qu'un galvaudeux, toi I. Mais 
moi, un employé de l'Etat, c'est diffè­
rent !... Laisse-moi passer ! 

— Mais m'sieu Maquart sera ftf» 
rteux i 

biess.ee

